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À la mémoire de Jean Caley (1924-2011),
gaulliste et homme de gauche de Dordogne
durant plus d’un demi-siècle auquel ce livre doit tant…
J’ai pour les gaullistes de gauche une tendresse particulière car ils sont rares ceux qui comprennent pourquoi, dans la vie de notre pays, la gauche et ses principes de justice et de liberté doivent l’emporter sans que pour autant s’étiolent les exigences de la continuité nationale dont la droite a fait son habituel fonds de commerce. Le parti du mouvement n’est jamais plus fort que lorsqu’il fait leur juste place aux intérêts supérieurs de la France.
Jean-Pierre Chevènement,
Une certaine idée de la République
m’amène à…, Paris, Albin Michel,
1992, p. 294.

Introduction
De la Seconde Guerre mondiale aux années 1960, le général de Gaulle n’a cessé de refuser d’associer son action à une des deux familles politiques issues du clivage de la Révolution française, la droite et la gauche. Ainsi, ne déclare-t-il pas le 2 avril 1941 au journaliste Richmond Temple au Caire :
Je suis un Français libre. Je crois en Dieu et en l’avenir de la patrie […]. Je déclare solennellement que je ne suis attaché à aucun parti politique, ni lié à aucun politique, ni lié à aucun politicien, quel qu’il soit, ni du centre, ni de la droite, ni de la gauche. Je n’ai qu’un but : délivrer la France1 ?

Le 15 décembre 1965, lors d’un entretien radiotélévisé avec le journaliste Michel Droit entre les deux tours de l’élection présidentielle, il explique :
La France, c’est tout à la fois, c’est tous les Français. Ce n’est pas la gauche, la France ! Ce n’est pas la droite, la France ! Naturellement, les Français, comme de tout temps, ressentent en eux des courants. Il y a l’éternel courant du mouvement qui va aux réformes, qui va aux changements, qui est naturellement nécessaire, et puis il y a aussi un courant de l’ordre, de la règle, de la tradition, qui lui aussi est nécessaire. C’est avec tout cela qu’on fait la France2 ?

Dès 1959, il avait mis les choses au point avec un gaulliste qui se revendiquait de gauche :
Vous me dites que vous ne pouvez plus avoir d’action politique à gauche dans le cadre du « gaullisme ». Je n’ai jamais, vous le savez, fait état du « gaullisme ». Mais il ne me serait pas possible d’agir à la tête de l’État sans le concours des hommes qui jugent que c’est nécessaire. Soutenir cette action, cela ne comporte pas qu’on soit de droite ou de gauche ; ni qu’on appartienne à tel ou tel parti et cela n’appelle pas d’encouragements spécifiquement adressés aux uns ou aux autres3.

Pourtant, entre 1947 et 1955, un certain nombre de gaullistes, dès l’époque du premier mouvement gaulliste fondé par de Gaulle, le Rassemblement du peuple français (RPF) ont incarné, sans le nommer, un « gaullisme de gauche ». Louis Vallon et René Capitant en sont les premières et grandes figures. Selon l’un de ceux qui revendiquent l’appellation, Jacques Debû-Bridel, l’expression « gaullistes de gauche » date du RPF et aurait été inventée par Jacques Soustelle. À travers l’exposé de son parcours personnel, Vallon explique, en 1955, les racines du gaullisme de gauche :
Socialiste depuis ma jeunesse, les hasards de la France libre, de la Résistance et de la guerre, firent de moi, en décembre 1944, retour du front, le directeur adjoint de cabinet du général de Gaulle, plus spécialement chargé des questions économiques et sociales. J’ai pu ainsi apporter ma contribution personnelle, modeste il est vrai, mais dont je reste fier, aux réformes que le programme du CNR, l’action de la Résistance et la libération de la patrie devaient permettre de réaliser […]. J’ai cru en 1947 que de Gaulle serait en mesure de reprendre l’œuvre de la France libre et de la Libération dans le sens de l’indépendance nationale et du progrès social. Malheureusement, le Rassemblement fut très vite envahi par les « notables » et aux élections de 1951, il fit élire plus de gens issus de la droite qu’il n’y en avait parmi ses électeurs dont un million au moins avait voté pour la gauche en 1946. Dès le début de la législature, j’appartins, tout le monde le sait, à la petite opposition intérieure de gauche qui s’était formée au sein du groupe parlementaire […]. Très vite, les éléments les plus réactionnaires eurent peur de « voter comme les communistes » contre le gouvernement, ce fut le début de l’indiscipline puis la scission […]. Il y a plus de deux ans que j’ai repris complètement ma liberté, après avoir, au cours de divers scrutins, manifesté au préalable mes préoccupations propres d’homme de gauche. Rester fidèle à l’esprit de la résistance et de la France libre, c’est pour moi se tourner vers le peuple, car sans le peuple, la patrie n’est rien. Rien de durable n’a jamais été fait contre le peuple ; rien de grand n’a jamais été fait sans lui4.

Au début de la Ve République, les gaullistes fondateurs de l’Union démocratique du travail (UDT) – un des premiers partis gaullistes de gauche – justifient ainsi leur volonté de se distinguer du mouvement gaulliste majoritaire (Union pour la Nouvelle République) créé en 1958 :
L’UNR, par sa collusion avec les éléments les plus réactionnaires, était dorénavant, à tort ou à raison, classée dans l’opinion publique, comme un parti de droite […]. Le gaullisme, par essence orienté vers le progrès et le mouvement, risque donc d’apparaître comme lié aux forces politiques du conservatisme5.

René Capitant explique, en 1967, ce qu’est « le gaullisme de gauche » :
Nous estimons que toutes les grandes options politiques successivement prises par le général de Gaulle ont été des options de gauche, parce qu’elles ont toutes été dans le sens d’un progrès vers plus de démocratie. Les institutions de la Ve République […], la politique de décolonisation […], toute la politique étrangère […]. Dans tous ces domaines, de Gaulle a réalisé la politique qui aurait dû être celle de la gauche […]. Dans chacune de ces circonstances, ce qui nous a caractérisés, nous, gaullistes de gauche, c’est que nous avons soutenu et approuvé cette politique pour elle-même […] et non pas seulement parce qu’elle était celle du général de Gaulle […]. Vient maintenant une nouvelle option à prendre […]. Il s’agit de réformer le régime capitaliste […] qui fera de notre pays une véritable démocratie sociale. Nous, gaullistes de gauche, nous sommes les premiers désignés pour entreprendre cette action6.

Malgré son refus de voir associer le gaullisme à une moitié de l’échiquier politique, de nombreux témoignages confirment l’attention portée par le général de Gaulle au gaullisme et aux gaullistes de gauche. Son intérêt pour cette sensibilité se traduit par des propos tels : « Ce sont mes meilleures bouteilles ; il est dommage qu’il n’y en ait pas davantage », par un soutien financier sur ses fonds personnels et par la lecture attentive du périodique Notre République (1959-1969)7. Un dessin de Tim, représentant de Gaulle la main sur le cœur et lançant : « Gare, sinon je lâche mes gaullistes de gauche ! » quelques jours après la fondation de l’UDT, pourrait être une preuve supplémentaire des liens entretenus par de Gaulle et ces hommes8. Sans nier la réelle sympathie du Général pour le gaullisme de gauche qui défend son projet social avec la plus grande conviction, Tim, comme ses contemporains, n’est pas dupe du profit que tire de Gaulle de cette sensibilité pour montrer la réussite du rassemblement. Sa caricature illustre la rareté de ces gaullistes de gauche représentés sous la forme de petits bonshommes entrant dans la poche de veste du chef de l’État.
Pourtant, en plus de Vallon, Capitant, l’UDT et de Notre République, d’autres noms connus ou moins connus – Léo Hamon, Jacques Dauer, Philippe Dechartre, Yvon Morandat, Gilbert Grandval, Jacques Debû-Bridel, Jean Charbonnel, Dominique Gallet par exemple –, d’autres mouvements – le Front travailliste, le Front du progrès, l’Union gaulliste populaire, le Mouvement pour le socialisme par la participation, la Fédération des républicains de progrès, le Mouvement gaulliste populaire entre autres… – et d’autres publications périodiques, plus confidentielles – Le Télégramme de Paris, Le Travailliste, Le Sursaut populaire, Le Républicain, Le Recours républicain entre autres… – ont incarné diverses facettes du gaullisme de gauche, y compris après la mort du général de Gaulle. En 2015, un homme de gauche, Jean-Pierre Chevènement, qui a entretenu des relations anciennes avec quelques-uns de ces gaullistes dont certains ont soutenu sa candidature à l’élection présidentielle en 2002, égrène quelques noms :
Il y a toujours eu des “gaullistes de gauche”. J’en ai connu beaucoup : Jacques Debû-Bridel, Léo Hamon, Paul-Marie de La Gorce, Pierre Dabezies. Faut-il ranger parmi eux Étienne Burin des Roziers, Bernard Tricot, Pierre Lefranc, l’amiral Flohic ? C’étaient des gaullistes qui n’avaient nul sectarisme. Je puis en témoigner9.

Les seuls noms cités ci-dessus illustrent la grande diversité des gaullistes de gauche tant pour l’origine politique qu’en termes de générations. Des hommes venus de la gauche – comme Vallon et Hamon – en côtoient issus de la droite d’avant-guerre comme Debû-Bridel. D’anciens ministres du général de Gaulle ou Georges Pompidou – Grandval, Capitant, Dechartre ou Charbonnel retrouvent d’anciens membres de l’entourage du général de Gaulle à l’Élysée – Lefranc, Burin des Roziers ou Flohic – ou d’anciens militants des mouvements de jeunes gaullistes, Dauer au temps du RPF ou Gallet à l’époque de l’Union des jeunes pour le progrès (UJP). Tous ont choisi de mettre un peu de rouge dans leur gaullisme pour paraphraser l’un d’eux, Frédéric Grendel, empruntant lui-même la formule à Picasso, mais quelques-uns vont jusqu’à un extrême gaullisme de gauche qui a pu être qualifié de « gaullo-gauchisme10 ». D’autres militants venus de la gauche ont été sensibles à cette orientation, à l’image de Jacques Madaule, qualifié par Madeleine Rebérioux, de « gaulliste de gauche, et même d’extrême gauche11 ».
La terminologie choisie par les hommes de cette sensibilité au sein du gaullisme a d’ailleurs évolué. Au temps du général et de Pompidou, l’appellation « gaulliste de gauche » est la plus fréquente, bien que jamais utilisée dans le nom d’un mouvement. Elle cède progressivement la place à « gaullistes de progrès » ou « gaullistes sociaux » voire « gaullistes de conviction ». Cette dernière est, de plus en plus, préférée par ceux qui défendent, après 1969 et plus encore 1974 – mort de Pompidou – et 1976 – création du RPR par Jacques Chirac –, les « vraies » valeurs du gaullisme.
Aujourd’hui, l’heure de l’histoire est désormais venue. Un journaliste l’exprime dans la nécrologie d’une des figures du gaullisme de gauche en 2014, Philippe Dechartre : « Une figure d’un courant politique que les moins d’un certain âge pourraient avoir du mal à identifier : les gaullistes de gauche12. » Dechartre a revendiqué cette identité jusqu’à la fin de sa vie :
« Dechartre, n’oubliez jamais que la seule finalité du progrès économique, c’est le progrès social », lui avait glissé à la Libération le général de Gaulle. Des propos que l’ancien Résistant a érigés en philosophie politique : « C’est le fil rouge du gaullisme de gauche auquel je reste aujourd’hui fidèle13. »

Dans l’histoire politique française, le gaullisme a pendant très longtemps été considéré comme une des composantes des droites. René Rémond en est à l’origine dans son livre, La Droite en France de 1815 à nos jours. Continuité et diversité d’une tradition politique, publié en 1954, dans lequel il réalise la première étude de ce nouveau mouvement qu’est le gaullisme. Dans la réédition – la quatrième – parue en 1982 avec un nouveau titre Les Droites en France, le dernier chapitre « Le gaullisme et les droites », il s’interroge : « Le gaullisme est-il de droite ? » et ajoute : « La question est simple : la réponse l’est moins. » René Rémond continue à inscrire le gaullisme dans le prolongement de la tradition bonapartiste, y compris dans son aile gauche :
À l’Action professionnelle ouvrière et à l’Union démocratique du travail, le général de Gaulle a eu avec les Louis Vallon et les Léo Hamon le pendant du prince Jérôme et de ses amis14.

Il considère que le gaullisme a glissé à droite à partir de la crise de 1968 et qu’au second tour de la présidentielle de 1974, « le nom de gaullisme se trouve désormais enclavé dans le camp de droite ». Il oublie ici les gaullistes comme Jean-Marcel Jeanneney, Edgard Pisani, Jacques Debû-Bridel ou Jacques Dauer votant François Mitterrand lors de cette élection « contre l’homme des forces réactionnaires et conservatrices »15. Mais il ne néglige pas ensuite le gaullisme de gauche au temps du chiraquisme qualifié de « néogaullisme rétréci16 ». Le gaullisme de gauche est bien présent dans l’histoire des droites. Il fait aussi son entrée dans l’historiographie des gauches avec le chapitre qui lui est consacré sous la plume d’Yves Billard et qui constitue à ce jour la meilleure notice synthétique sur le sujet17.
Avant la double reconnaissance de son existence dans les deux grandes familles politiques françaises, le gaullisme de gauche a surtout suscité la curiosité d’étudiants en sciences politiques et celle de la presse. Ainsi, le journal Le Monde a suivi, avec une minutie d’entomologiste, les péripéties des groupuscules se revendiquant de cette sensibilité. Une telle attention constitue, pour les historiens, une source précieuse. Mais il faut l’utiliser avec prudence car elle amplifie avec malice la place et l’influence des petits mouvements. Dans l’historiographie du gaullisme, le gaullisme de gauche n’occupe pourtant pendant longtemps qu’une place limitée18.
La situation change depuis une dizaine d’années grâce à l’ouverture d’archives comme celles de la présidence de Gaulle, de René Capitant, Léo Hamon, Pierre Lefranc et Jean Charbonnel. De nombreuses informations sont fournies dans les témoignages publiés d’acteurs du gaullisme de gauche (Léo Hamon, Jacques Dauer, Jean Charbonnel et Pierre Lefranc) et l’organisation de colloques sur l’histoire politique Ve République. Des travaux publiés ou inédits apportent de nouveaux éclairages précieux sur le gaullisme de gauche19. Il s’agit donc ici d’aborder l’histoire du gaullisme de gauche dans la longue durée, du RPF à nos jours, pour en montrer les grandes étapes : du temps du général de Gaulle, entre la droite et la gauche du temps de la présidence Pompidou à la fin des années Mitterrand avant l’éclatement et la disparition au XXIe siècle. Écrire sur le gaullisme de gauche, cela nécessite de s’interroger sur les valeurs qu’il a portées dans leur constance et dans leur évolution ; sur l’histoire très chaotique des structures associatives et partidaires qui l’ont représenté ; sur les hommes, personnalités ou militants moins connus, qui l’ont incarné et enfin, sur l’influence qu’il a eue – ou pas – à la fois dans le gaullisme et dans l’histoire nationale. Bref, vérifier le propos de Frédéric Grendel en 1985 :
Le gaullisme de gauche fut-il une illusion d’optique, une fausse fenêtre sur la façade ? C’est bien possible, mais nous fûmes quelques-uns à vouloir l’ouvrir, ou même à croire que nous en avions cassé les carreaux20.
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CHAPITRE 1

L’espoir déçu d’une « démocratie sociale »


Un espoir né pendant la guerre

Le gaullisme de gauche ne se limite pas à la forte conviction de la nécessité d’une démocratie sociale, mais c’est d’abord sur cet objectif qu’il trouve ses racines dans un certain nombre de textes de la Seconde Guerre mondiale dont plusieurs discours du général de Gaulle. Pour certains, le gaullisme de gauche est né en même temps que le gaullisme, pendant la Seconde Guerre mondiale. Tel est le sentiment d’Alain Lancelot : « La famille gaulliste comporte depuis toujours une branche de gaullistes de gauche. Ceux qui ont eu la conviction pendant la guerre que le général de Gaulle serait, selon le discours de Londres du 1er avril 1942, du côté de la “révolution, la plus grande de son histoire, que la France trahie par ses élites dirigeantes et par ses privilégiés, a commencé d’accomplir1”. » Quelques phrases de ce long discours, prononcé lors d’un déjeuner à l’invitation du National Defense Public Interest Committee, dans lequel le chef de la France libre explique « certaines idées qui me paraissent devoir être à la base des rapports entre la France combattante et les nations qui sont ses alliées », suffisent pour comprendre l’écho rencontré :

Que voulez-vous ! Une France en révolution préfère toujours gagner la guerre avec le général Hoche plutôt que de la perdre avec le maréchal de Soubise. Pour proclamer et imposer la Déclaration des droits de l’homme, une France en révolution préfère toujours écouter Danton plutôt que de s’endormir aux ronrons des formules d’autrefois2.


L’historienne Claire Andrieu estime que le discours du 1er avril 1942 est le plus « révolutionnaire » de la carrière du général de Gaulle, « suivi de près par celui du 14 juillet 1943 » dans lequel, à Alger, de Gaulle, le jour de la fête nationale, s’écrie :

La nation saura faire en sorte que toutes les ressources économiques de son sol et de son Empire soient mises en œuvre, non pas d’après le bon plaisir des individus, mais pour l’avantage général. S’il existe encore des bastilles, qu’elles s’apprêtent de bon gré à ouvrir leurs portes ! Car, quand la lutte s’engage entre le peuple et la Bastille, c’est toujours la Bastille qui finit par avoir tort3.


Sans le souffle et l’enthousiasme révolutionnaire de ces discours, d’autres textes du chef de la France libre comptent dans l’histoire et la mémoire des gaullistes de gauche, qui y voient très tôt, un programme ambitieux de transformation du pays avec une forte dimension sociale. Ainsi, le discours prononcé dès le 15 novembre 1941 à l’Albert Hall de Londres au cours d’une réunion organisée par l’Association des Français de Grande-Bretagne, de Gaulle dresse un projet de République sociale en affirmant :

Si l’effort ne doit pas se terminer avant la défaite et le châtiment de l’ennemi, il est d’autre part nécessaire qu’il ait comme aboutissement, pour chacun des Français, une condition telle qu’il lui soit possible de vivre, de penser, de travailler, d’agir, dans la dignité et dans la sécurité. C’est l’article 3 de notre politique4 !


Le 25 novembre 1941 à l’université d’Oxford, de Gaulle prononce un discours dont le politiste Patrick Guiol écrit que « tout y est5 ». De Gaulle y évoque le devoir commun de la Grande-Bretagne et de la France, « le salut de notre civilisation » mais il ajoute :

Si complète que puisse être un jour la victoire des armées, des flottes, des escadrilles des nations démocratiques […], rien n’empêchera la menace de renaître plus redoutable que jamais […] si le parti de la libération […] ne parvient pas à construire un ordre tel que la liberté, la sécurité, la dignité de chacun y soient exaltées et garanties6.


Le 23 juin 1942, la publication en France dans les journaux clandestins d’une « déclaration aux mouvements de résistance » permet de diffuser au-delà de Londres, sur le sol métropolitain, les « buts de guerre du peuple français », « étape importante dans la définition du gaullisme de guerre »7. Tous peuvent désormais mieux comprendre l’action du général de Gaulle dont le but n’est pas seulement militaire – libérer la France – mais aussi politique, transformer en profondeur la France. La dimension sociale du projet gaulliste y apparaît même si elle est moins explicitée que dans les discours de 1941 et du printemps 1942 :


Nous voulons que tout ce qui appartient à la nation française revienne en sa possession […]. Nous voulons que les Français puissent vivre dans la sécurité […]. À l’intérieur, il faudra que soient réalisées, contre la tyrannie du perpétuel abus, les garanties pratiques qui assureront à chacun la liberté et la dignité dans son travail et dans son existence. La sécurité nationale et la sécurité sociale sont, pour nous, des buts impératifs et conjugués.

Nous voulons que l’organisation mécanique des masses humaines […] soit définitivement abolie. Et nous voulons en même temps que, dans un puissant renouveau des ressources de la nation et de l’Empire par une technique dirigée, l’idéal séculaire français de liberté, d’égalité, de fraternité soit désormais mis en pratique chez nous, de telle sorte que chacun soit libre de sa pensée, de ses croyances, de ses actions, que chacun ait, au départ de son activité sociale, des chances égales à celles de tous les autres, que chacun soit respecté par tous et aidé s’il en a besoin8...
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